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Communication 

FAITE A L’ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DE LA SOCIÉTÉ SUISSE DE ZOOLOGIE, 

tenue a Zurich les 18 et 19 mars 1972 


J. Fahrni et H. A. Guénin. — Quelques observations sur la conju¬ 
gaison chez Spirochonci gemmipara Stein (Cilié Chonotriche ). 1 
(Avec 4 figures dans le texte et 4 planches). 

Institut de Biologie animale. Université de Lausanne. 


Les Spirochones de l’espèce gemmipara vivent à l’état adulte constamment 
fixés sur l’appareil branchial du Gammaruspulex L. où ils se reproduisent essentiel¬ 
lement par bourgeonnement mais où ils présentent aussi des phénomènes de 
conjugaison. Ce dernier fait, connu depuis longtemps et confirmé à plusieurs 
reprises (Plate, 1886; Pénard, 1922; Swarczewsky, 1928; Tuffreau, 1953) se 
résume ainsi, deux individus, situés côte à côte, s’infléchissent l’un vers l’autre et 
s’associent par leur collerette, puis l’un des deux, sans qu’il soit possible de le 
distinguer morphologiquement de l’autre, se détache de la lamelle respiratoire 
en abandonnant sur place son disque adhésif et ne se trouve ainsi plus soutenu 
que par la région antérieure de son partenaire; après un certain temps, au cours 
duquel s’opèrent les remaniements nucléaires, le conjugant resté attaché au 
crustacé absorbe progressivement son associé. Selon Tuffreau (1953), à qui l’on 
doit une analyse détaillée du comportement des noyaux, il se forme dans les cas 
les plus fréquents, ensuite de trois divisions prégamiques, deux syncaryons dans 
l’individu fixé qui reçoit les deux pronuclei de son conjoint. Deux ou trois mitoses 
postgamiques, — le nombre exact n’a pas été déterminé, — précèdent la reconsti¬ 
tution de l’appareil nucléaire de l’individu viable: trois noyaux donnent les 
micronuclei, un quatrième remplace l’ancien macronucleus qui dégénère après 
s’être fragmenté. 

De l’étude que nous avons entreprise en vue d’apporter des précisions 
complémentaires sur la reproduction chez les Spirochones et dont quelques 
résultats font l’objet de la présente note, il se révèle que la conjugaison est ici 
un phénomène très peu fréquent à l’encontre de ce que laisse penser la lecture 
d’anciens auteurs. Pénard (1922) par exemple, qui a disposé d’un matériel prove- 

1 Travail effectué grâce au subside n° 3.30.68 du Fonds national suisse de la recherche 
scientifique. 







1688 


J. FAHRNI ET H.A. GUÉNIN 


nant de la même région que la nôtre, estime que le processus n'est pas rare. Le taux 
de conjugants que nous avons pu établir par l’examen de plus de cinquante mille 
individus n’a jamais excédé 1% 0 , étant le plus souvent d'une valeur nettement 
inférieure, quelles que fussent les conditions du milieu où vivaient les gammares 
et la période de l’année à laquelle ils furent capturés. 






Fig. 1 à 4. 

Représentation semi-schématique de quelques stades de la conjugaison. 

1. Involution de la collerette et formation des cônes oraux. 

2. Accolement des deux conjugants par leur cône oral. 

3. Constitution de la bande de jonction. 

4. Présence de deux syncaryons dans la bande de jonction. 


L'union étroite des deux partenaires se réalise, de même que chez la plupart 
des Ciliés, à la suite de modifications structurelles affectant leur région antérieure. 
La partie centrale de la collerette, qui comprend les spires les plus longues de 
l’organelle, disparait complètement et la partie périphérique s’évase largement. 
La région orale, ainsi libérée de toute formation membranaire, se soulève et 
donne naissance à un cône proéminent (fig. 1). C’est à ce niveau que les deux conju¬ 
gants s’associent (fig. 2), le cytopharynx de l’un se trouvant ainsi dans le prolonge- 





OBSERVATIONS SUR LA CONJUGAISON CHEZ SPIROCHONA GEMMIPARA STEIN 1689 


ment de l’autre (fig. 3; PL 1). Ni la collerette, ni les cils qui sont implantés à sa 
base interne, ne semblent jouer de rôle dans l’appariement. En suite de l’accole- 
ment des deux cônes oraux se forme une bande de jonction d’une épaisseur d’envi¬ 
ron 2 p., que la microscopie électronique révèle être composée de fibrilles dont le 
diamètre est de l’ordre de 15 ma, et dans laquelle se reconnaît, bien que relativement 
moins nombreuses, de petites vésicules au contenu peu contrasté (PL II a). Cette 
bande, dont la constitution chimique n’a pas encore été précisée, est séparée des 
deux cytoplasmes de part et d'autre par une mince couche de granules denses, 
souvent discontinue, qui par son aspect structurel fait penser qu'il s'agit vraisem¬ 
blablement d’un matériel provenant de l'épaisse membrane cellulaire complète¬ 
ment désorganisée à cet endroit. Elle régresse et disparait alors que se déroulent 
les divisions postgamiques. supprimant toute discontinuité apparente entre le 
cytoplasme des deux Ciliés. 

Lors des stades prégamiques, les micronuclei augmentent fortement de 
volume, leur diamètre passant de 1,5 à 5 [i. Leur enveloppe est persistante et les 
nombreux tubules qu'ils renferment sont répartis les uns régulièrement à la péri¬ 
phérie et les autres en faisceaux au centre du nucléoplasme. Ce dernier est ici. de 
même qu’au moment de la reproduction par bourgeonnement (Guénin et Fahrni, 
1971), d’une structure fibrillaire peu dense où ne se distinguent pas électronique¬ 
ment des amas de chromatine. Un matériel plus contrasté se remarque seulement 
dans les noyaux qui ne participent pas à la formation des syncaryons, lorsqu’ils 
sont en voie de dégénérescence. La fusion des pronuclei se réalise dans la bande 
de jonction (fig. 4: PL IV). 

Le conjugant qui est appelé à disparaître présente très tôt des signes de 
dégradation. Sa collerette se résorbe, son cytoplasme devient fortement vacuolisé 
et son macronucleus, qu'entourent de nombreuses mitochondries, contient des 
masses nucléolaires pycnotiques. 

On sait que le nombre de micronuclei varie chez Spirochona gemmipara d’un 
individu à l’autre et que certains d'entre eux en sont même totalement dépourvus 
(Guénin et Fahrni, 1971), ce qui rend complexe l'analyse de la conjugaison. 
Tuffreau (1953) a déjà constaté que l'appariement des individus pouvait se réaliser 
quelle que fût la composition de l'appareil nucléaire. Le fait est apparu également 
dans notre matériel mais nous avons de plus remarqué que, dans le 15% des cas, 
les deux partenaires étaient privés de micronucleus. Les événements qui marquaient 
leur union étroite se déroulaient conformément à ce qui se passe chez les formes 
micronucléées, c'est-à-dire que les collerettes se modifient, que la bande de 
jonction se constitue et que l'un des individus est consommé par l’autre. Nous 
n’avons pas encore pu déterminer avec certitude quel est le devenir des exconju- 
gants amicronucléés, donc si nous sommes ici en présence de cas comparables à 
ceux étudiés par Diluer (1965) où de tels individus (Paramecium mulîimicro - 
nucleaîum , P. îrichium et Oxvtrichafallax) se sont révélés non viables ou incapables 
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de reconstituer normalement leur région orale. Quoi qu’il en soit, nos observa¬ 
tions militent en faveur de l’idée que les processus d’association lors de la conju¬ 
gaison ne relèvent pas essentiellement du micronucleus. 
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